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LES TROIS POMMES D’OR

Avez-vous jamais entendu parler des pommes d’or du jardin des Hespérides1 ? Ah, ces pommes, on se les arracherait à prix d’or si l’on pouvait encore en trouver dans nos vergers ! Mais il n’existe plus un seul de ces fruits merveilleux sur aucun arbre au monde, plus une seule de ces graines d’où naissaient les pommes d’or. Même dans les temps anciens, avant que le jardin des Hespérides disparaisse sous les mauvaises herbes, beaucoup de gens doutaient qu’il pût exister des arbres donnant des pommes d’or. Tous en avaient entendu parler, mais personne ne se souvenait en avoir vu. Cela n’empêchait pas les enfants d’ouvrir grand leurs oreilles quand on leur racontait l’histoire des pommes d’or, ni de former aussitôt le plan de partir à leur recherche quand ils seraient grands. C’est ainsi qu’une foule de jeunes hommes, qui voulaient prouver leur bravoure, se mettaient en route pour le jardin des Hespérides. Beaucoup ne revinrent jamais et aucun ne rapporta de pommes. Rien d’étonnant à cela quand on sait qu’un dragon à cent têtes vivait sous l’arbre aux pommes d’or, et que cinquante d’entre elles ne relâchaient jamais leur surveillance tandis que dormaient les cinquante autres têtes. Si l’on me demande mon avis, cela ne valait guère la peine de courir un si grand danger pour quelques pommes d’or. Si elles avaient été sucrées, douces et juteuses, alors cela aurait eu un peu de sens d’essayer d’en rapporter au moins une, malgré le dragon à cent têtes. Pourtant, on voyait fréquemment des jeunes gens, fatigués d’une vie paisible, partir à la recherche du jardin des Hespérides.

L’aventure fut un jour entreprise par un jeune héros qui n’avait guère connu de paix ni de repos depuis qu’il était venu au monde. À l’époque dont je vous parle, il voyageait dans les belles terres d’Italie2, armé d’une puissante massue, d’un arc et d’un carquois passé en travers de ses épaules. Il était drapé dans la peau du lion le plus grand et le plus féroce qu’on eût jamais vu et on disait qu’il l’avait tué lui-même3 ; on disait aussi que son cœur noble et généreux possédait toute la férocité du grand fauve. En chemin, il interrogea ceux qu’il croisait pour connaître la route qui conduisait au jardin. Mais personne n’en savait rien et beaucoup auraient ri de bon cœur à ses questions s’il n’avait porté une si lourde massue.

Il voyagea longtemps, jusqu’au jour où il atteignit les berges d’une rivière. De belles jeunes filles4 y étaient occupées à tresser des couronnes de fleurs. Elles s’amusaient beaucoup à fabriquer ces couronnes dont elles ornaient ensuite leur tête. Leurs doigts semblaient posséder quelque magie qui rendait les fleurs plus fraîches et plus éclatantes que lorsqu’elles vivaient encore au bout de leurs tiges.

« Savez-vous, jolies jeunes filles, demanda l’étranger, si c’est la bonne route pour aller au jardin des Hespérides ? »

En entendant cette question, elles lâchèrent les fleurs qu’elles avaient à la main et exprimèrent leur stupéfaction :

« Le jardin des Hespérides ! s’écria l’une d’elles. Nous pensions que les mortels s’étaient fatigués de le chercher après tant de déceptions. Mais, dis-nous, courageux voyageur, que vas-tu chercher là-bas ?

— Un certain roi5 qui est mon cousin, répondit-il, m’a ordonné de lui rapporter trois pommes d’or.

— D’habitude, ceux qui partent à la recherche de ces pommes, fit observer une autre jeune fille, désirent les garder ou les offrir à la demoiselle dont ils sont amoureux. Vous aimez donc beaucoup ce roi, votre cousin ?

— Je ne suis pas certain de l’aimer, dit l’étranger avec un soupir. Il s’est souvent montré sévère et cruel envers moi. Mais ma destinée est de lui obéir6.

— Et savez-vous, demanda celle qui avait parlé la première, qu’un terrible dragon à cent têtes monte la garde sous l’arbre aux pommes d’or ?

— Je le sais, répondit calmement l’étranger. Mais, depuis le berceau, je n’ai vécu que pour combattre des serpents et des dragons. »

Les jeunes filles regardèrent l’impressionnante massue et la peau de lion aux poils emmêlés, la stature et les membres puissants d’Hercule7, puis, chuchotant entre elles, elles admirent que cet étranger pouvait sans doute accomplir des choses extraordinaires. Mais le dragon à cent têtes ! Quel mortel, même s’il possédait cent vies, pouvait espérer échapper à un monstre pareil ? !

Elles avaient si bon cœur, ces jeunes filles, qu’elles ne pouvaient se résoudre à laisser le voyageur s’en aller vers un si grand danger et servir de repas aux cent bouches du dragon.

« Rentre chez toi ! lui dirent-elles. En te voyant revenir sain et sauf, ta mère versera des larmes de joie. Crois-tu qu’elle en verserait plus en apprenant la nouvelle de ta victoire ? Que t’importent les pommes d’or ? Et que t’importe le roi, ton cruel cousin ? »

Impatienté par leurs remontrances, l’étranger souleva involontairement sa massue qui retomba sur un rocher, à moitié enfoui dans la terre près de lui. Sous ce coup, pourtant nonchalant, la pierre se brisa en morceaux. Il ne lui avait pas fallu plus d’efforts pour réaliser cette prouesse qu’aux jeunes filles pour caresser la joue de leurs sœurs.

« Vous ne croyez pas, leur demanda-t-il en souriant, qu’une telle frappe aurait à coup sûr écrasé l’une des cent têtes du dragon ? »

Alors il s’assit sur le sol et leur raconta l’histoire de sa vie depuis le jour où on le coucha dans un bouclier de cuivre en guise de berceau. Deux immenses serpents avaient alors glissé vers lui et ouvert leurs hideuses mâchoires pour le dévorer ; le bébé de quelques mois avait agrippé une bête féroce dans chacun de ses petits poings et les avait étranglées.

Plus tard, quand il n’était encore qu’un adolescent, il avait tué un lion énorme, presque aussi gros que celui dont la grande peau hirsute couvrait maintenant ses épaules. Il avait également combattu un monstre terrible qu’on appelle une hydre et qui n’avait pas moins de neuf têtes dont chacune était garnie de dents acérées comme des couteaux.

« Mais le dragon des Hespérides, lui, a cent têtes ! protesta l’une des jeunes filles.

— Et pourtant, répondit l’étranger, je préférerais affronter deux semblables dragons qu’une seule hydre, car pour chaque tête que je lui coupais, il lui en poussait deux nouvelles ; la neuvième tête était immortelle et elle a continué de mordre bien après avoir été séparée de son cou. J’ai dû l’enterrer sous une pierre mais je suis sûr de l’y trouver encore vivante si je vais la déterrer. Heureusement, le corps et les huit autres têtes de l’hydre ne feront plus jamais de mal à personne. »

Jugeant que l’histoire allait sans doute durer encore quelque temps, les jeunes filles préparèrent un repas de pain et de raisins, afin que l’étranger puisse se restaurer entre deux épisodes. Et poussant plus loin encore la gentillesse, elles glissaient de temps à autre un grain de raisin entre leurs lèvres roses de peur que, par courtoisie, il n’ose pas manger seul.

Le voyageur leur raconta comment, pendant douze mois, il avait pourchassé un cerf8 sans jamais s’arrêter pour reprendre son souffle, et comment il avait fini par l’attraper par ses bois, avant de le transporter encore vivant chez lui. Plus tard, il avait affronté des êtres étranges, mi-hommes mi-chevaux9, et les avait mis à mort les uns après les autres pour qu’on ne voie plus jamais leurs silhouettes difformes. Pour finir, il se targua d’avoir nettoyé des écuries10.





1. Dans la mythologie grecque, nom des trois nymphes qui veillaient avec le dragon Ladon sur des jardins enchantés. Les pommes d’or étaient un présent offert à Héra lors de son mariage avec Zeus.

2. Probable allusion à cet épisode où Héraclès (Hercule) affronte les Ligures, peuple du nord-est de l’Italie.

3. Cette peau qui le rend invulnérable, Héraclès l’a gagnée lors de son premier « travail » : exterminer le lion de Némée.

4. Dans la mythologie gréco-romaine, on les appelle les nymphes du fleuve.

5. Il s’agit d’Eurysthée, le roi d’Argolide qui lui imposa pendant douze ans les travaux les plus pénibles.

6. Après avoir involontairement commis de lourdes fautes (la déesse Héra l’avait frappé de folie et il avait massacré ses propres enfants), Héraclès est obligé d’obéir à Eurysthée pour se racheter.

7. Au XXe siècle, on avait l’habitude de nommer les personnages de la mythologie grecque par leur nom latin.

8. Dans certaines versions de la légende, il s’agit d’une biche aux cornes d’or.

9. Ce sont des Centaures.

10. Il s’agit des écuries d’Augias, roi d’Élide.
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